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MON TRES HO- 

NORE SEIGNEVR MONSEI- . 
gnevr le prince d’an- 
touyn Comte d’Efpinoy, &c Fedcric 
Iamot, Médecin fon treshum- 
ble ietuiteur. Salut. 

ONSEigneyr, pour me con¬ 
former a ce,enquoy tous lesfages an¬ 
ciens fefont*ccorelef>de dire que d'h- 
ne charité' naturelle nous deuons de 
tout nojlre pouuoir en premier heu 
feruir a Dieu : Secondement au bien, 
f r °ffit gr auancement du pays ou n ous auons pnns no- 
(Ire naijfance , gr tiercement a no f parons gr amys . 
le me fuis aduifé d'employer Ine partie du temps qui 
me refloit de mes principalles occupations 5 a tourner en 
n offre langue Franco if,lin Traifle' de la goutte : fait en 
Grec par Un très do fe perfonnage nomm Demetrius 
T epagomenus premier médecin de T Empereur de Con- 
fatmople Michel vaUologue, affin que ceux de ce pays 
qui n entendent pas le Grec grjo ntUffligefde ce/le ma¬ 
ladie on la craignent,puijfent aifeement gr deulxmef 
. mes recueillir de ce traiÜé les remedes neceffaires pour fe 
guérir ou preuemr le mal , comme ie m’ajfeure qu défe¬ 
ront s’iléfreulent lire grpratiquer la doctrine qn tllf 
y trameront. Etpource que par ma préfacé ie déclaré 
affe^amplement quel a efié cè Demetrius , gr quelle e^ 




futilité de fonpetit hure, te marrefieray icy feulement 
à me purger enuers Vofire txcell tnce, de ce que fans efire 
congneu cr encores moins d’auoir mérité aucune faueur 
d'icelLejay bien oje entreprendre de “Vous prefenter cejîe 
mienne Vcrfion impriméela faite fortir en public es 
mains des hommes foub^Ja fauuegarae de Vofire tant 
illuftrenom : n’ayant rien pour couurir nui trop grande 
hardtejfe , que l'enute que tay de profiter au public ç?* 
minfmuer en labonne grâce d'Vn tel Trime que Vous 
e/les,gar iyd’yne infinité de tant belles cjr fit rares Ver- 
tus que font celles pour lefiquelles Vn chaficun Vous re-> 
uere cr admire en t.qage ou Vous e/les , comme aufii ie 
fais çrferay toufiours de tant plus Volontiers qùefiat 
atnateur par manière de dire taloux du bien , hon¬ 
neur, <*r auanr’tnent de ma patrie,ip ne puis moins fai¬ 
re que de Vous aimer, reuerer, cr faire paroifire par 
tous moyens a moy pofiibfis, la deuotio que T ay de pra¬ 
tiquer enuers Vofire excellence: ce que tant Vrayement 
dtft le Poete, 

Excitât aucjitor ftudiqm, Iaucht.aque virtus 
Crefcir,& immcnlum gloriacalcajrhabet. 

Je fins dom ques centrainÜ,Motifeigneur, pour l’o¬ 
bligation que tay d Vos heroiques Vertus , de les louer, 
prifer cr arroufir de ma plume, d fin que elles multt- 
plientdï' a du an cernent de Vofiregrandeur, grdubtM 
public de ce pays, pour lequel Vous efies tresheureu[ é ~ 
ment nay en tesgrans Cr dangereux troubles, efquelï 
nous fommes mifierabltmeni plofsgef Quand ie pour - 
ray mieux, ie leferay d’allegreffe Cr défi bon cœur,que 
ie Vous prefente très humblement ce mien petit labeur» 
qui me firttira d'arrêt du bon Çr fidele feruice que je 
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defire faire toute ma 'yte à "y offre excellence : “Vous fup- 
f liant le Vouloir prendre de bonne part Cr enl/ottre 
protellion,fans ''tous arrefier a te peu quil ~\ault , cr 
qui pour ~\ray dire efi moins que rien , conféré'a ~y offre 
grandeur : laquelle Je monfre aufsibienareceuoirioy- 
eufement les petit prefens > comme à donner liberalemet 
les gr ans, quand la bonne Volonté' des ojfrans exeufe 
ffimpuiffance de mieux faite- En ce faifant,Mofeigneur , 
~\ous exciterejjJaffefhon queiay de ’ï'cus bien £rfidè¬ 
lement feruir, cr prier nofirebon vieil qu en accraffa¬ 
ment d? honneur, il 'yeus continue en [anté eyr longue 
*y.ie»fesfainftes benediShons . 

Ve Bethme ce dernier de May. 15 6 7. 

Par voftre treshurnbl.e & 
trefobeiflant feruiteur. 


FEDERIC 1AMOT. 


El 2 AHMrfTPION Il E T A- 

yoft^U oy. lu. AvgxreV' 

1 I SvAarKAHznxfuv ûJfHpXitt wo^at H ÿà t&Ax 

Noio-uv xgyx\îur wxvi/uZt.X(.[xSgozmt i 
JAfo.xinvS'xyçotu’Tuv Ït ttl'itt&r xxhji hiv» 

0<vx JvirxAytsoy, &<vX Svcrx\6t{ toV. 

Uuû Si&S’ QxtïUV AhpHTÇlOf î|i$«flW'8n 

TohpttfAX TAHxxfrûv ■bmxtvKhstxtuv. 

T«ï*>(S ( l A«£i£ov<m êothAho-iv QiçocBwms 

rouuo&xyovsiaDSiyçouiSÙçi n.izrxytfdlvof, 

E l’S 3-EAEPl'KOY fAMÛTl'OY 
mSxygou> ex 7cSv /w/uhtji* igy.lu'toOâcrxv, 
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Xtfo-'i vsvSttt crcS <rx{, zseriv ÜKxarxf où\x vnSxyçxv, 
Ky^xv x^KoifiuXotfAOv xy.uvo^i*ot 
.Toittî 1 ** Kflà O-KOAlO/C Ki«rC« OTO-JV yoç&uv 
Ko<r/jicl>un J&go-mv extgx Ato-lfiZfH. 

#A«*g- X{«îi*yfii?. 



A FFDERIC IAMOT 
Iaq. Greuin Médecin. 

Eltny qui côme toy,connut premièrement. 
Les effeëtz douloureux & l’eftrange nature 
Du mal qui engourdiftlenerf& laioin&ure, 
Celluy là, mon Iamoc eut vn grad jugement. 

Il connut que la Goutte eft le feul chaftiment 
Des enfans qu’engendra l'alléchante luxure: 
Il connut le loyer de mainte forfaidture. 
Que commirent iadis l’yufùngne & le gour¬ 
mand. 

Il connut que Venus la Déefle cfcumicre. 

Et le pere Bacchus Véfleqxët pour Geoliere, 
Afin d’emprifonner ceux qu’ris auroiét vain- 
cuz. 

Mais il fut le plus fort, car par luy fut bannie 
Loing des pauures humains la dure tyrannie 
Que la Goutte exerçoit foubz Venus & 
Bacchus. 



PH. G. D'E ROVtLLE Aj MÔN- 

fieur Iamotfurla verfîon de Demetrius. 

L 'yCuxre conçoit eux de pxpine <&- cthfure, 

Eft a la fin remply de Gouttes £Ordure: 

t/Cux Mains,au doaux vied^pt au refie du corps, 
Qui pour en e(ire exempt, donner oit maints Trefors . 

T> autres le font xufii, quelquefois par Nature, 

varcholere ou par froid, ou quelqu autre auanture 
Qui ri ont tamais trouué, remede ne fecours, 

Qui les ait fieu guérir,que la fin de leurs iours « 

Mais ce ciecle "Voyant, le combat çr la guerre. 

Que ce mal Hure a ceux, qui ne font p lus que terres 
il leur afufcitê , l,y€ MOT D oEleur infigne, 

Qtfi leur.enmottfire icy, la hraye Médecine* 
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AV LECTEVR 

CONTENANT SOMMA'I- 
J^EMEUT le SVB1ECT PE 
ccprefent traite. 
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E S T à grand tort (le&eur dé¬ 
bonnaire ) que pluficurs veullét 
reprédre & blafmer Nature,l’ap- 
pellant marâtre , pour ce quelle 
nefournift pasalcur contente¬ 
ment; ce leur femble ) tontes choies iiecttfaires 
an foulagrment de leurs grandes & vrgétes ad- 
uerfitez : difans que quand Je mal les oppreffe, 
ilz ne trouuent leremede fi prompt comme ilz 
defireroient bien . Mais en cela qiulz accufenc 
pluftoft leur négligence & l’ignorace des hom¬ 
mes , que leur bonne mere, laquelle nous baille 
& adminiftre en toute 

faire Sc expédient à la conferuatiô de noftre ^^ r 
Et pour ne Vouloir entrer au general dite ours 
des biens que dieu nous donne par celle grande 
& opulente main de Nature, confiderons fom- 
mairement fa grande fertilité, ayant mis & pofé 
en vri grand nombre des chofes crées,certaine 
vertu Ôc. propriété pour d'icelle tirer infinis re- 
medes à lencontre de noz infirmitez. Que fi les 
hômes fe fuflént autantfoigneufemét ttauailiez 
à la cognoifiance des belles chofes crées à Ieu£ 
A (l 
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proffir,come nature les leur baille libcrallemcn j 
il eft certein que nous eufsions maintenant allez 
matière de contcntement.Et defai£l,no 9 crions 
au mal des gouttes,mâlfiaigu fi peu plainCl de 
ceux qui ne le Tentent ,qui nous afflige & re¬ 
tient attachez au grabat. Si par inclination natu- 
turclle,ou par intempérance,ce mal nous eft par 
trop familier, nousauonsle medecin,que Dieu 
nous a laifte pourvu fecours neccflaire. Mais 
pour autat qu’é la curatiô de celle maladie ceux 
denoftrceftaty ont eu tant peu de bon fucces,' 
qu’au grand regret 8c deshonneur de nous 8c 
de noftre art,l’on a tenu vulgairement en pro- 
uerbe, qu’au mal delà Goûte, nous ne voyons 
goutte : que pouuons nous dire à cela, linon la 
faulte d’auoir bien entendu l’origine 8c la cure 
de ce mal. Certainement (parlant touliours en 
toute modeftie , 8c foubz la correction de 
noz anciens)ic croy auec les plus grands 8c plus 
notables médecins,que la caufe & origine de la 
Online Goutte, procédé le plusfouuent d’vn humeur 
de U fo ut phuiteux 8c phlegmatique qui tôbe fur les ioin- 
t( ° dures.Et quand ilferoitqueftion de dire d’ou 

procède la caufe de tel humeur,&: d’ou il defeed 
il fe treuue bien peu de gens qui enayent perri- 
ncmcntparlé.Lesvnsonteftéd’opinio que tel 
humeur procédé delafubftance du cerueau,ou 
des ventricules 8c concauitez d’icelluy : les au¬ 
tres ont cftimé celle matière tomber des parties 
intérieures du corps , comme font les Poul- 
mon^rEftomachjlcFoyc^a Râtelle, 8c leurs 
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fcmblables > ÔC tous errent grandement,d’au¬ 
tant que fi nous voulons diligemment cercher 
& fonder la première origine ôc procréa¬ 
tion de la Goutte , nous trouuerons à la vé¬ 
rité , que tel humeur dont elle procède s’en- 
gendre entre la peau &l’os de la telle , où 
eftanc amafle envne grande abondance,pour 
élire de fubftancc fort deliée ôc coulante , Sc 
quirelîemble en tout aulaidt clair ,oupluftoft 
àl’eau , qui en temps froid nous dégoutté du 
cerueau par le nez, ne fault de là à découler en¬ 
tre les parties mufculeufes ôc la peau,iufques 
es ioinétures, où il demeure ôc s’arrefte, par ce 
que les trouuant plus-folides ôc plus fermes 
que les autres parties par où ilpafle , lcfquelles 
pour cftre plus amples & plus poreufes, luy 
donnent plus aifé palïàge. Au moyen dequoy 
le plus fouucnt , ôc principallement es pays 
chauds , ôc és perfonnes qui commencent 
à eftre vexées des gouttes, cetl humeur coule 
fi doulcement , qu’en pafiant par les parties 
charneufes , il ne donne aucun fentiment de 
foy, tellement qu’on ne fe doubteroit iamais, 
que telle matière pcultfi i'oudainement ôc fife- 
crettemét tomber du Commet de la telle iufqucs 
au bout des pieds . Vray cft que quelquefois & 
félon le temps, cefthumeur s’engrofilïant, ne 
peult découler qu’il ne face quelque peu de dou 
leur es parties par où il palfe : corne l’on void or 
dinaircmét esregiôs froides & grolfieres, ôc fin 
gulieremét aux vieilles gés ôc autres, qui par iu 
A ii - 
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terapcrance,oii quelque certein autre accident 
foubftenu ou enduré en leurs corps, (entent la 
defluxxon qui kurtombe.de la relie,maintenant 
aux elpaules, & lantoft aux autres parties du 
corps,prinçipalement quâd le temps le prépare 
à changement foit de pluye, neige , ou quelque 
autre temps nubileux:&: de làaduiem que ceux 
qm font tourmentez de ce ma!,prognofhquent 
le plufiouuent le changement des temps , telle¬ 
ment qu’ilz portent aueCeuxvn Almanacciui 
leur fert pour toute leur vie. Ceh humeur eftât 
doneainfi que diél eft, confufément alîemblé 
en la fufdirc partie de la telle pour ne fe pouuoir 
là fi facilement euaporer 8c dilîouldre, comme 
ilferoit aux autres parties du cot pi où la peau 
eft denuée de cheueux 8c beaucoup,plus dehée 
eft lors côtrainéfc de dcfcédte(à la première oc- 
cafcô qui fe prefétc/pour ofiêfer le corps,(oit ou 
dyne ardeur de Soleil happant fur la telle, ou 
par froid, ou par friétions ,ou autre accident de. 
loymefmc. Et combien que la Goutte de la na¬ 
ture foir froide &. humide,fi elt ce qu’elle ne laif 
le pourtant apres s’cllte vnefois emparée des 
ioinélures, de prendre & acquérir "ne qualité' 
chaulde & poingnante,tam pour la vehemente 
douleur qu’elle efmeutfàraifô de laquelle s'en¬ 
gendrent en la partie,chaleur ,rongeur, & bien 
fouuent fiebures , notamment es corps replerz, 
chauds & fanguins)quepour ce que la plus (ub 
tile& deliée portion d'icelle fe corrompant ai- 
iément lé change 8c tranfmue en matière cole 
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rique.Fimblemciu cet’ humeur qui autrement 
en deflu.*nt cftoit clair & fu.bcil, fi toft qu’il s’eft 
fiché &c attaché «mx îoin&ures, vient auecle 
temps às’epelTir,non feulemét à caufe de la cha¬ 
leur nacureulle de la partie qu’il polfede, mais 
au(Ti fouuêtdfots à raifon des medicamenstrop 
deficcatifz & relolutifz , &C qui font follement 
&c {ans propos appliquez: pai lefquels tout ce 
qui eft Lubnl,eft clpars & refoule, & le relie gros 
& efpes côme lie ,eft tellement figé Sc endurcy, 
que par trop grande dcficcation il fe change en 
vne dureté pierreufe , dont prouient la Goutte p e 
nouée, en laquelle les doits des mains &C les or- ^ outte 
teilz des piedz.faillent hors de leur place,articles 
& ioin£fcures,defaço qu’eftats à la fin priuez ôc 
deftituez de leur mouuement ordinaire deuien- • 
nenr tous courbez & crochus. 

Le mal eftanr ainfî cogucud'on origine,progrez, 

& matière defcouuers , que doit faire le Me.de- 
cm,pour abolir ce déshonneur par tant dannées 
fouffert & enduré, finou de chercher les remè¬ 
des conuenables ou pour empelchcr l’amas de 
telz humeurs vineux,& quand îiz font amaflez, 
les relbuldre & difsiper par bons moyens, foie 
en la teftefounzfoni leur première ftation)foit 
en defeendanr lur les autres füfdiétes parues dit 
corps,quand îlz ont fubtilemét occupé les ioin- 
étures y tourmenrans les pauures patientz.Pour 
doneques auoir naturellement & parfeétemcC 
la cognoillance de Ton origine , la cure & guari- 
fon d’icelle, ilfault auoir recours à noftre'prefét 

A iii. , v ' M 
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traidé.qui cft remply de bons S^fuffifans remè¬ 
des à ceux qui les fçauront trouuer & pratiquer. 
Or pour ce qu’en conférant bien& deuement 
le Grec de noftre autheurauec Hyppocrates 8c 
autres anciens Médecins l'ay efté quelquefois 
contraind pour la grands contrariété que i J y ay 
rencontrée de corriger 8c redrefler ce prefenc 
traidéen plufieurs en droits viriez (côme beau¬ 
coup d’autres)tant par l’iniure du temps que par 
la variété de diuerfes copies 8c imprcfllons qui 
en ont eftéfaidesulm’aféblé pour le plus conuc 
nable& expediét remarquer & cotter en la mat* 
gc de ma tradudi© les corrediôs que i’en ay fai- 
dés &c fuyiiies aucc les audoritez 8c tcfinoigna- 
ges de noz anCiés:cfperât q par ce moyc on trou- 
uera pl 9 facile accès à l’intelligéce Je ccd autheur 
qui par fô grad fçauoir,experiencc & dodrine af 
feuréeenfôart,futefleuôc rcceti pouri.Medecî 
de Michel palæoîogue Empereur de côftâtinoplc 
trois cés ans y a ou enuirô. C’eft pourquoy amy 
ledeur ie me fuis mis 8c ingéré en la tradudiô de 
ce prefér petit traidé,petit en euidéce a mais grâ- 
d flîme en c onfequence,eftant remply de bôs 8c 
fuffifas remedes, grademét vtiles & proffitables 
à ceux qui mettrôc peine de les fçauoir chercher 
trouuer 8c bié Sc deuemét pratiquer: Et syi’app- 
çois que tu reçoiues d’vn bon œil ce mien petit 
labeur,ce me fera vne occafion de te faire prit de 
quelqs autres ch'ofes lefquelles ie prétend mettre 
de brief é lumiere.fi dieu m’é dône é fate le lovfir 
8c lopportunité.A dieu. 



TRAITE DE LA 

govtte escritengrec 

DV COMMANDEMENT DE M I- 

CHEL V^/C L & OLOGVE 
Empereur. 

PAR DEMET RI VS 

EEV^CGOMENVS 
SON MEDECIN. 

Tradui&en françoys 8c corrige 
par Maiftre Federic Iamor, 

Do&eur en Médecine. 

r rologue de Pautheur Grec,pour plus ample déclaration 
Cr intelligence de fon Hure. 

S Ombien que l’Empereur mon 
fouuerain Seigneur 8c maiftre, 
m’aytbien expreflement cômadé 
de mettre par efcrit,ce qu’il me fc 
bloit du mal desgouttes,& de îuy 
expliquer clairemét ce quieft befioïg de faire,foic 
par bon régime de viure/oit par medicamcs,ou 
autres remedes qui s’appliquentexterieuremet, 
afin d’euiter cefte maladie, ou bic quand elle cft 
formée,quelz moyens il y a pour s'en nettoyer 8c 
preferuer, quand elle commence à poindre, en 
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ion acroilTemcnt,vigueur ou déclination , & de 
toutes les lufdiétes chofes en parler aulfi am ple- 
ment & diligcment,que mô petit efpm le pour* 
r.oit porter-Combien dy-ie que tel commande- 
met m’ay telle faict,fi eft-ce que le ne m’en dcb- 
uoye aucunement yacflcr,n’y entreprendre d’efi 
crue de celle matière,aprestapt d’anciens & e*- 
ceîlcns Médecins, qui en ont traiélé lî loigueuH 
j. feroent &: fi abondamment.Et ce de tant moins 

qu’il mefailloit adrefler ce mien traiélé à vn tel 
Empereur, orné de tant grande, admirable ,& 
profonde érudition,qu’on ne la lçauroit à mon 
aduis affez recommander,entantqu ? en vraySç 
folide fçauoyr, il furmonte tous les plus doéles 
de noftre temps: attendu qu’il a auflî auprès de 
foy fi grand nombre de bons & notables Méde¬ 
cins. Ellât donc teljCe bon Prince,il ne pouuott 
aucuncmeut doubter, que la charge qu’il me 
| donnoit p’auaoçall de beaucoup ma puiljance f 

\ l h deflu- Ez roiUcs foîs ponrce que i’auoye fort foigneu- 
I tibus, hb *f em ent trauaillé à la cognoiflace de fon naturel. 
$Jedi4r ilm’a trefexpreflèmenr commandé d’executer 
MiCr celle charge,laquelleie n’ay peu refufer,fcachât 
mefmement que le grand maillre Hippocrates 
diél,qu’il y a grande differéce entre vne nature 
caUib. & l’autre,& d J vn lieu pareillcmét à l’autre-Dot 
ad clau- ij aduient,qu’il ne liiffit pas au Médecin de co- 
conem: gnoillrcen general la nature de tous les hom- 

corn- mes,mais il eft aufli rcquis,qu’il ay t cognoiflace 
<$./» \ib.i‘ du propre naturel, & dela particulière corn- 
p/i- jî»r*plexion d’vn chacun: mefmement deroccafipu 
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&; du lieu: Combien que cela Toit de grand la¬ 
beur 8c fort difficile,& comme il didten vn au¬ 
tre pal!age,Nous voyonsfouuentaducmr,que J 

non feulemét les vulgaires Médecins, mais au- gUu( [ \ 
fi les plus do6les& plus eltii|ez fe trompent, 
pour ne fe fç.auoir ayder en la pratique de leur 
art,bien ne a propos de l’occation,laquelle oc- , i 
çalionleur dchappc bien fouuent comme de yl * L I 
viftelïe. Ce que nous monftre fembiablement 1 ’ 1 ' 
Galien homme trefdoéle dilanr, Que nul ne 1 1 em ' 
peult bien perdér vn malade,que prcallablemét 
il ne cognoilfe le naturel d’iccluy: commeainfi Com.x. 
foit, qu’en toute curation il faille cognoiftre la m ldo.6. '■ 
nature du patient, la quantité 8c qualité desre- Epid.fen» 
medes 5c medicamens ,1e temps & heure,& la 3 Z - 
maniéré d’en vfer. Puis donc que lafacrée ma- 
ieflé de l’Empereur mon fouuerain Seigneur 5c 
m,aiftre,m’a donné celle charge, parce qu’efiat 
du nombre de fes Medecins,i’ây fort particuliè¬ 
rement cogneu,fa nature.côpîexioh & maniéré 
de viure pour auoir elle long temps à lo féru i ce, 

5c en obtempérant àfon commandement,ie 
commenceray à eferire de celle maladie félon 
le peu d’efprit 8c iugement, que Dieu ma dc- 
party.il nous fault doc en premier lieu,deduire ^ 
parle menu les c au fes & lignes delà Goutte. 
Carceftuy la fcul peult remédier au mal, qui 
a la cognoiflance d’iceluy. Puis en apres nous 
parlerons du relie en fon ordre. 
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attire D es caufes Signes de U Goutte , ou il ejl montré , 

'ejllafa- Comment fefont les concoÜions ou dige fiions duFoje , 
ulté çr des Peines , arteres , £r de chacune partie du corpsxom- 
\nijfance, ment les excremens fe Guident, quelfilff on t,^ d’où 
far laque l il^jrocedent. 
fie corps 

’ftregy CH^tVITFJi VK^EM1EI{. 

goti- 

uerné. /''^Ombicn que nature foitdenuée & depour- 
Hip.Ub. Vvueue de toute raifô’fïeft ce toutesfois qu'elle 
defaft. nefaidt chofe , qui ne foitbien raifonnable& 

L ‘frif.lib. pleine de jugement. Car comme didt Galien, 
z. elle efl: fuffilânte pour engendrer & mettre en 

vhj/.ca. i. tous animaux, mouuements propres pour leur 

6 Gai . fanté 8c conferuation, vaquant 8c crauaillant fans 
com. 5 . in ceffeàccla. 

ltb.6. Et pour ce quand les homes boiucnt & man- 
Epidfn. gentdncontinent que la viande efl: cuitrcjKaturc 
paf prend 8c retient tout ce qui efl bon pour la nour 
lib.deh- riture du corps,&pouiTcntretcnemétdefa fâté 
fupamiï. au contraire,elle chafle &iettc hors ce qui cft inu 
lib-i.de tilc 8c fupeiflus . 1 

fanitate Ce qu’elleïajdfcaufly particulieremét en toutes 
tuenda, les concoûions, fçauoir efl: du foye,des veines, 
Ui.de des arteres, 8c de toutes les autres parties, 8c ce 
\nat.facul. par l’ayde de certains inftrumens, cfquelz elle* 
mis quelques facultez, qui ont puiflance de pur 
‘ zib-t-de ger les excremés & les feparer,partie é les attirât, 
\fanit.tu. partie en les renuoyans d’vne parc en lautre, 
| gr lib.de partie en les conduifant,& partie enlespouffants 
natural■ 8c iettant dehors. 

! facnltatî * 
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Comment les excremens de teflomach CF du Centre 
fontpurrefpar les boyaux. II. 

P Remierementl’excrement de U première cô- ^ .| 

co<ftion,eft purgé & conduit parles boyaux, ibidem. 
iufques à la capacité du droit inteftin(que nous 
appelions vulgairement boyau cttlier)i lextremitc 
duquel font fitucz certains mufcles,pour retenir 
le fufdidt cxcremct,& empefcher qui ne fefcou- 
le deuantlc temps commode &c opportun. 

Commentfe purgent le sfuperfluitefdu F°ye. 

/'■"'vVant àlexcrement du Foye,il eft diuiféen 

deu x parties, comme diét Galié,dontFvnc hb.i.dc 
refemoie à la fleur qui eft: deflïis le vin, & î’autreJ^”*- **• 
àlalye. Crltb.i. 

La première eft tirée de la vefeie fituée és caui- denatur. 
tez des lobes du foye,& l’auttc de la ratte. Puis faut* 
cftans là amaflees , font renuoyées Fvne au 
commencement des menus boyaux , fte 

Fautrc au ventricule & cftomach . Or Vex-parfon 
crement qui defeend aux boyaux reflemblant acrimonie] 
à la fleur du vin,eft nômé colere iaune: 8c l’autre die incite 
qui monte au vétricule,colere noire &aigtetre: la faculté 
au moyen dequoy Galien diét en quelque pafla- expuljiue 
gc,quc ceft cxcrement à cfté inuenté de nature, des boy- j 
pour donner apettit à l’Eftomach. aux a tet -j 

ter les e# 

Co minent font purgeâtes excrcmens des Peines cremens 

<çr arteres. dehors. 


tuli tatu, 
ferri me- 
Unchoh- 
tum hu- 


non item 
' ad prifici 
i um,ad 
■ ajitod e 
i jplene nul 
. lahena 
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A V regard de Tex a eurent des veines & arte- 
tes,il elt féblable au la,<3: dair qui dégoutte 
du fronrarge,lequel par l’operation des reins eft ! 
repurgé, àc delà renuoyé à la vefeie, où il fa-j 
maire, tout ainfy que l’autre excremcnt,duquel 
nous auous parlé n’agueres. 

Car il y à auffi vti mufcle eften du toutautta 
uers delà vefeie,qui cloft.& ferre li fort l’orifice 
de ladiéfce velcie, que rien nen peult couler n'y 
Échapper deuant le temps. 


\ fermait. 
1 L’^rtne 


Commentfe purgent les excremens des autres parties- 


Lib.yde 
1 ^Jù part. 
jj Cp- Ub-l. 
defont, 
tnen. 
Libufàni 
tuenda. 
ibidem. 


L Es autres excremens fout engendrez de l’a¬ 
liment que reçoit chacune partie , &puis 
apres pondez hors principallem -nt les plus de- ; 
lies &fubtilz, que nous appelions Sueur & 
Humidité. 

Il y’a encores vne aultre efpece d’Excremenr, 
lefquelzpour cftrede fubftance fort menue & 
dehée ne fe peuuent voiràlœil, & le nomment 
Excremés fuligineux,à caufe qu’ilz fot féblables 
au noyr qui f’engédre de la fumée d’vne lampe. 


jjL yCettus Comment <Cr pour quelle raifon les ioinllures font 

|j /z.iz. cap. "ygxe'es de defiuxion. 

f ] Gi-er ch^cp. m. 

| 22. vau- /^Omraeainfy foit donc,que les ioinéhires, 
If l'-ts A cgi- V^dont il eft maintenant queftion, fê mouuct 

1 m>tetah. 3. toufioursjfi leurs facultez & vertus , dcfquelles 
| cap.yè. nous auons parlé font aiïez fortes : pour puf- 

1 1 
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ger , fepater 8c ieder hors lescxcrcmens gros 
& inutiles,Sc receuoir ceux qui font profitables 
de plus délies,lors le corps eftfain en toutes les 
parties. 

Au contraire, fi les fuperfluités excédent en 
telle abondance, groiïeur, 8c efpeflèur , que les 
vertus 8c puillaces des inftrumés, lelquelles Na¬ 
ture a deltinèes pour conferuer 8c maintenir 1 
la Tante 8c bonne difpofition du corps, ncles 
paillent purger 8c chalfer hors, comme did efl: 

De tel amas d’excrcmés fixrmôtant les forces 8c 
puillaces naturelles,&fe pourriflat par chaleur 
(Car rout humeur qui fe corrompt 8c pour¬ 
rir,dcuienc bilieux 8c colérique) ôc conlequem- . -, 
ment delà corruption du fang caufée par \çs Stc é (brts 
humeurs bilicux,& phlegmatique,fefaidle malf^, 
des gouttes. a bue fie* 

Car (comme did Hippocrates)ceftc maladie n 
f engendre de colere 8c de pituite : eôbien que 
la plus part des Médecins eftiment qu'elle pro- 1 '“ e nÀ ~ 
ccde de tout humeur turahn- 

Qni mefaidpenfer qu’Hippocrates parlant manA ' 
en celle forte, a voulu fuiure la brieue 8c apho- Qi arn w 
riftique maniéré de parler : veu qu’eu ces deux f enten *™’ 

humeurs font contenues & côprinfes les quatre ret>re ” e ^' 

premières qua/itez. dit Gau 

Alçauoir humidité, fecherelfe, chaleur 
froideur. differ.fe- 

Comment(e font tottrmens Cr douleurs ~\ehementes, . 

de loque duréedifficiles h guérir: Item immolili- 'i, A * 
te^ paralysies. ' * feemikts 




iiii. 

E N telle corruption d'humeur, que nous a- 
uonsdiéfc ,lesexcremenselmeus auec vio¬ 
lence par la chaleur, & dccoulans, engendrent 
le mal en la partie, oùilz fan arreftez. 

Car pour autant que les veines,pour eftre trop 
pleines 8c trop lâches (comme diét Hypocra- 
tes) ne peuuent contenir la gtandc multitude 
d'humeurs:à ccfteoccafion les fuperfluitez ex¬ 
citent extremes douleurs 8c tormens es parties 
furlefquelles eIles’tombent,dont vient q la ma¬ 
ladie prend fon nom de la partie vexée : comme 
Ifchiatique, quand la goutte faifît les hanches: 
Podagre,quand elle deïccndaux pieds: Arthri- 
* tique,quand elle tombe fur la plus part des ioin- 
* 6turcs: Odontagre , quand elle empefehe les 
dens & mafehouëres deiouer.i 

Car (côme df& le fage Hypochrates Les n5s 
font comme prouins 8c engeâces des maladies- 
Parquoy, dit il,entant que le mal pénétrera ini¬ 
ques aux plus petites veines, 8c plus.ncceflaires 
au corps ,& tombera fur pluficurs nerfz& plu 
lîeurs os:d’aultant fera la maladie plus longue & 
plus difficile à guérir. Ioinéfc que fouuentesfois 
les porofitez &; conduits des nerfz eftans bou¬ 
chez & eftoupeZjfuruicnent du tout immobili 
tez,debilitcz,paralyfies Sc’refolutions de nerfz. 


Comment telle defluxion Je fai# ouf y au cerueau,& 
aufoye^cr au cœur ; Cr qh 'elle a befoin de fondait!* 
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£r "violentes purgations. 

CHiAP. r. 

O R telle maniéré de déflation ne fe faid pas 
feulement es pieds & mains & toutes les 
ioindures , mais quelquefois elle faifitle ccr- 
ueau, le foye,& le cœur mesmes: Auec telle vio- Paul.agi 
lence & impetuofité , qu’à grand peine lapeult Ub.ycag', 
on guérir. 7S. 

De force que bien fouuent par trop' grande a- 
bondanccd’excremcsellecaufe la mort fl fou- 
dainementon n’yremedie par vehementes ôc 
fortes purgations.Car l’humeur qui tombe fur 
ces parties, efl fl impétueux, qu’il ne demande 
qu’a fortir & eftre purgé, n’ayant certain arreft 
au lieu mefme où elle eft tombée. 

Qjuâr à la goutte ifchiatiquc, Arthritique,Chi- 
ragre & Podagre, combien qu’ellesfoyent dif¬ 
ficiles à guérir, fy ne fon elles pas toutteffois 
mortcllcs,par ce ql’acouftumâcc de couler pour 
y eftre habituée, ne permed qu’il fe face grand 
amas d’humeurs: & que les excremens tombét 
& defeendentfur les ioindures , pour autant 
qu’elles l’endurent aiféement. 

Comment ce^e maladie efl fi familière & domeftt- 
que,queparfuiceflion ellefe communique déféré enfll7. 

c^p ri. ' 

A V furplus,Le mal des gouttes eft fi familier 
&domeftiquc , que quelques familles & 


ï£ REilH DES 

uJ.com. mâifons(comme nous trouuons par efcrit)fcre- 
\n apho, tiennent comme par fucceffion 8c héritage,!! on 
x'i-.hb G: ne le corrige; par bon régime de viure , & par 
Cr \Ae- medicamé^purgatifz reiterez en téps 8c enlieu. 
'iushb. Autrement quand la goutte ne fecommuni- 

[ %.ca. rj. qùe pas de pere en filz,elle prent fon origine 8c 
i Quelque naifTance,de gourmandife 8c mauuais régime. ^ ] 
r cis les 

Nourrices Que c’efl qui engendre £r augmente le mal des 
rcuteujès Gouttes, 

commu¬ 
niquent C H^/CP. Vil. 

te mal 

auxenfas '-r-’Êlles maladies s’engendrent de continuel- ; 
jzt.ccm. 1 les erndttez 8c indigeftions de l’eftomach, 

| vi apbo. d’alTidnelles gôurmandifes 8c yurongneries, fî- 
jji8. & gnamment quand aucc cela faperfonne eft a- 
* $o.lib. 8. donnée à venus-.de labeur excefïïf8c non accou 

ftumé,comme auffy de trop grand repos,retett- j 
tion des excrctios ordinaires,intermiffion d’ex¬ 
ercice , 8c de frequent vfage vencrien. 

Caries voluptezdes parties nerueufes laf- 
chent 8c refouldent la force 8c vertu d’icelles, ! 
principallement quand on fi efforce auec mou- 
uement impétueux 8c violent. 

DauStage les mauuaifes 8c deprauées côcoétioS 
tmifent beaucoup, par ce qu’elles approchent 
plus prés des cruditez que des conco&ïons. 

Comment cef quilfi fdicl que les ioinflures qui 
font aflef fortes pour ieElcrhors les fitperfluite7 proce- 
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Juntes âe crudité,excitent plus grieues douleurs 0*plus 
longues taux autres tointtures jothles 0- debtles . 

CH^tP. FUI. 

Eu donc que tout humeur procédât de cru 
due,c£t inutile 8c fuperflu,parce que n’eftâc 
euiét comme il deuroit, exccde en quantité & 
qualité mauuaife: confideré auffy que toutes les 
veines,comme did Hippocrates, prencnt&at- 
tirent des grottes veines ceft humeur , pour fen 
feruirdc nourriture & aliment, ainfi qu’ont ac- 
coultumé de faire toutes les parties du corps, 
mefmement les nerfz & les os. Ces chofcs donc 
ainfi confidcrécs, fi icelles parties du corps font 
atttz fortes 8c pu i (Tan te s,elle s attirent par fayde 
8c moyen des facultez dettufdiétes,lc fuc purifié 
& exempt de tout excrément. Au-contraire fi les 
forces de faculté cxpulfiuefont trop foiblesSc 
debiles,les humeurs pour cftrc corrompus 8c ga 
ftés, font de grande vchcmence agités ça 8>c fi, 

& comme nous auons diéfcau parauant diftilârs 
petit à petit,eftabhttènt cette maladie au lieu 014 
riz auront prins leur cours. 

A raifon de quoy les deflu^ions font d’autanr 
plus fortes & violentes,que le s parties font plus ‘ * 
foibles 8c imbecilles-.donts’en enfuiuét longues * den^tu, 
8c grieucs maladies. ^ um ’ 

Caries fuperfluités que les parties faines 8c^et!ta» 
robuftes châtient arrière demies, fc vont rendre 
aux plus debiles, fans que les autres en fôyent en 
rien laiflees,comme diét cft,à caufedelcur pmC* 
iànce 8i vertu. 



1% JLEMED2S, 

CommentJi toutes les lotnElures fontfaines 
r#luftes>eUes ne reçoiuent aucuns excremens, 
ams les pouffenthors:lefju.el%jftanspeu 
a peu amajfe^en bon nombre engen~ 
drentgrojfes Crgriefucz 
maladies. 

C Hyt p ix. 

P Arquoy Ci les facuhcz 8c puilfaces inftrumen- 
tales de toutes les parties du corps, font aflez 
fermes 8c robuft.es, pour allécher 8c attrairc fhu 
tueur procédant de crudité,caufée par vin 8c vi¬ 
andes pnnfes immodérément,& en reie&erauf 
files fupeifluitez:ccrrainemét il me fcmble que 
toutes les ioinéturcs & parties du corps font fai¬ 
nes, mais auec pefanteur 8c fafcherie.Et combic 
que telz excremens ne dccoulétpoinéfc, à caufc 
de la faculté expulfiuc qui eft forte 8c fermeinc- 
antmoins eftans peu à peu aftèmblés en grande 
abondance,font canfes de girolles maladics,felo 
Hippocrates: car dit il,les excremés amaftes petit 
a petit 8c par lôgueur de temps afleblés en grade 
quantité, rendent l’homme malade : 8c puis on 
s'cnprendàcequilpourroic auoirfaiéfc durant 
cctcmps,en acculant ce quil ne failloit poind 
acculer. 

La partie prophilactiqtte oupre- 
femattue de la Goutte. 

CH^tP. X. 

M Àintenant donc parlons de ce qu’il fault 
faire,pour euiter à cefte maladie: choie bic 
a if.ee à dire, mais trefdiffîcile à pratiquer. Car 
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puis q côtraircs font guéris par leurs contraires, 
il fe fault garder d’amalfer de iour en îour 
nouuelles eruditez , qui n’ell autre chofe, mpp.lib, 
que manger & boire autant que l’eftomach dcFlati- 
en peut aifémét cuyre. Car ce que did H’P - bus,cr 
pocrates eft vray,Si l’homme boit 8c mage peu, ^xph.ii* 
cela neluy amène nulle rmladic.Bref pour par ib.i . 

■ 1er à la vérité,fi la perfônc ne boit & mange non 
: plus que Ta nature en peult facilement digérer, 
i elle'n’engendre nulle s cruditez. Autant eh 

- pouuôs nous dire des autres caufes de celle ma- 
f ladic, defquelles nous auôs trai&é par le menu, 

5 fçauoir eft,qiiechacü les peut fuyr& cuirerqui 

- veult : cpmbich qu’elles ne foyent de fi grande 

5 importace,ains doutât moindres 8c inferieures, 
è que le mager & le boirefôt pl* necelîaives à la vie 

- de lhôme que toutes les autres choies «Car il eft 
c impolïible,que l’homme puilfe viure fans boire 

6 &mâger. Et ccluy qui boit & mage fobrcméf, 
it vit lôg temps fain & difpos . Mais quâd nous 
ic ne ferions rien de toutes les autres caules, 
a dont nous auonsparle, fi ne nous pourroient 
it elles eau fer la mort. Voila pourquoy nous 
fk nous paflons mieux d’icellesjque dyurongnerie 

&degourmâdife. Etmeferable Hippocrates 
auoir parlé bien à propos & entresben ordre, 
quand il a diél. Il fault manger,boire, trauailler, 
dormir,vferde Venus,le routmoderémér. Car 
tlttayant en premier lieu parlé du manger 8c boire* 
iéieomme des !plus nccelfaires, il a puis aptes ad- 
at oufté le relie. 

| B ii 




Lil* ipde 
morbis . 
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Comment te(tom*ch appete mefmemtnt ce jtttl ne 
peult digerer : & comment nous l>ient j 

tappétit de mander de boire* < 

CHyCVi XI. |P 

M A’is il eft trefdifficile prcfqüc à tout h ou 
me,de tenir bon régime. 

Car combien que nature ait d’vne prouidét 
admirable crée le ventricule & eftomach, cow • 
me réceptacle & promptuaire des viandes n _ 
ceflaires à la nourriture de toutes les parties < r 
corps,toutesfois le grad appétit qui eft en iccli r 
fauft qu’il i'e charge & remplit des viandes me j 
mes,qui ne peult digerer.Car comme diét Hi j 
pocrates, Nature appete ce dont elle à bcfoii t 
pout remplir cette partie vuide, & la faire égal t 
aux autres, qu’il appelle les quatre fontaines, j 
cefte caufe,di6fc il, nous ne mangeôs volontier < 
fînon ce que nous appetons.Tellement quel’i c 
digeftion del’eftomach s’enfuyuent frequent ( 
& côtinuelles crudite7»qui fonocaufe degram < 
maulx.Et delàrepletiôs & femblablesmaladi < 
s’en cnfuyuent. Pourtant eft beloing de fccoti ] 
pour iccllçsîdont nous parlerôs lùiuans l’aud i 
rite ôc le tefmoiguage des plus excelles maiftret < 
Comment Ceuacuation eft-profitable 1 J 

a toutes ces maladies. 1 

CHyCP. XlJ. jj 

I E dy donc que toutes ces maladies ont^ 
foing d’euacuation.Car cômc diéfc Hippocr 
tes,Les maladies qui procèdent de repletionl*, 
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guéries par euacuation, laquelle non reniement 
empcfche,qu’il ne s’engendre aucune repletion» 
mais ofte auifî celle qui eft ia faiéfce & crée. 

Pu 'yomijfèment, cr comment il tfit refS'tilc 
pour pltiftetm caufes Çr ratfons. 

CH^ÇP. XI11. 

M Ais entre toutes les purgations il me fem- 
ble,qu’il n’yen a point de plus commode, 
ne de plus feure & moins dangerenfe,que le vo Retins 
miflement. Attendu que les autes médecines ca^*i o. 
purgatiues font maintenant nuifibles,maintenât lib-n. 
proffitables/elon lafufïïfâee & capacité du Mé¬ 
decin: vtiles & proffitàbles, quand le Médecin 
cognoift l’humeur peccante Scvitieufeidomma- 
geables & nuifibles, quâd elle luy eft incognuë. 

Car fi telles humeurs qu’il fault, font purgées, 
cela eft bon, & les malades le portent 5c en¬ 
durent aifcment,finon, le contraire en aduient. 

Car puis que l’eftomach eft comme la fontaine 
de toutes les parties, & que d’iceluy pareillemct 
ptocede la fource, le commencement & ^origi¬ 
ne de nourriture & repletiontil s’enfuie aufti que 
de/nyont accouftuméde naiftre toutes le hu¬ 
meurs.Pourquoy quad l’eftomach eft plein,rou¬ 
tes les parties du corps fe rempliflent aufii de 
luy,mais quand il eft vuide, elles fe vuidentfem- 
blableroenr,tanc qu’elles foient toutes taries & 
epuifées. Car il eftau&eur de toutes les hu- 
’J meurs qui procéder de l'alimétjtant des bonnes 
11 que des mauuaifes. Or d’autat qttTtti tomes ma- 
B iH 
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ladies ceftvn commun précepte,d’oppoferl 
caufe contraire à celle qui ha offcnfélc corps, 
celle occafion le préféré le vomilfeme t à tout! 
autres purgation s,par ce qu’il ne purge pas feu 
lemenr heftomach & les autres parties d 
corps , qui font nourries &alimcntécsd’icelu] 
mais pour autant qu’il vuide & cuacue auffi Je 
humeurs. 

Exemple, comment toutes les parties du corps 
font remplies par aliment, çr~\'utde'es par 
euaiuation:Item comment le corps 
attire a foy tout le (uc de 
U Viande. 

Çfl^CP, xl I II, 

✓">Ar à mon aduis, toütainfî que les arbres 
V alantes & herbes,qui çrpiflent en v.n pré,a 
millieu duquel il y a vnc claire fontaine' d’ea 
viue,qui les arroufe,nourrit & viuifie,font toul 
iours verdoyâtesjfucculetes & fleurifâtes,s’ellc 
ne reçoiuent non plus d’humidité qu’il en cl 
requis pour leur entretenement : au contrair 
s’elles en prennetplns.qu’il ne leur en fault,ellc 
perdet leurs gra ces & verdeur: Dauâtaige cômf 
l’humidité, qui s’efcoule d’elles, s’envadroiüj 
retirer au creux de la fontaine ,afin que ce qui 
Jadiélç fontaine auoitprefté,Iuy foitrédu: Am| 
en eft il du ventre , lequel fert de fontaine! 
toutes les parti es du cops. Car quand il y are 
pletionen luy,les parties ordinaires du corpSi 
pour reccuoirleur nourriture accouftumée,iéi 
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toutes plaines tout ainfi quequadil eft vuide» 
elle sfe vuident auflicommeefcrit le (âge Hip¬ 
pocrates, Apres que l’aliraét cft deuallé au vétre, ^ ^ 
le corps l’attire du ventre ëc s 1 en remplit auec wor fc t 
les fontaines: mais quand le ventre eft vuide, 
l’humeur retourne au lieu mefmes,dôr le corps 
l’auoit prins. 

Et au mcfme lieu.Quad le vétre eft plain 3 il cft 
la fontaine de toutes les humeurs du corps:mais 
quand il eft vuide, il dechet 6c diminue auec 
icelles. Et au mefme paftage- Apres diéfc-il , que 
rhômea beu & mage, le corps attire a foy quel¬ 
que portion de l’humeur fuldi<fte,& les fôtaines 
femblablement attirent du ventre par les veines 
chafque humeur à foy lcmblable,&Hdiftribuéc 
au corps : corne nous voyôses plates, chacune 
humeur tirer de la terre fon femblable* 

<£ueleIwmijfcmcnt tteftpas ~Vtilefeulement pour pre- 
nemr le mal des gouttes-.mais aufifouiiemèffois pour 
obuier a, la Rigueur de la maladie: O* que par le^vo 
mijfement les Juperfluite^ de toutes les parties foi 
purgées , Ctî P. X V. 

A Ces caufes le vomiffemem eft trefvtile tant 
pour preucoir le mai des gouttes que pour 
purger les exetemés, voire fouuentesfois quand 
la fluxion eft en fa force & vigueur. 

Car corne ainfi foit,que la faculté deftinée à pur 
ger les fuperfluitez, (oit de grade vertu & effica¬ 
ce,tat au vétre qu’au foye , veines ,arreres,& aux 
autres parties :& q ces parties eftacpl 9 débilitées 
que de couftumc, îlfefaceneceflairemcm plus 
B iii 


REMEDES, 

d’auantage que de l’eftomach, procédé toute la 
nourriture du corps, comme nous auons mon 
flré cv dcfliis plus amplement: il me lemble for 
expédient & conuenable, 6c fur tout finguher 
deuacuer 8c vuider telz excremens par le vomif 
te ment dcl’eftomath. 

Aqiioy ej1 bon cr 'Mile le ~\omi(fement. 

.. CHyLV. xv /. 


C T B vomiflèmem,comme di& Galien,eft vtile 
’ 41 y' proffuable à ce qui sVrduitdhemicitfmct 

■ ii purge l’humeur phlegmanque,il allcge la telle, 

e J 1 *' 8c guarât-it de mal ceux qui ont trop beu & trop 
Y*** mangé. Il pr offite aulîi aux corps qui font gros 
8c gras oulne inclure 8c autres qui fôt fort mai¬ 
gres.Il guem tontes maladies qui procèdent de 
catarrhes 8c dcfluxiôs,toute excoriatiô de rems, 
de velcie , 8c d aunes parties , toutes mauuaifes 
habit udes de corps , 6c finalement le mal des 


gouttes. 

Que c ejl yttil fault manger yuan d on ~\enlt 
~ïomir,Cr comment ilf*u f t ponctuer 
le ~\cmijflmcnt- 
C HA P- XVI h 

P remièrement il fault mager de routes fortes 
de viandes,6c principalement des plus doul- 
ees(excepté celles qui reftraindent 3c défichent); 
en prerqier lieu des raiforts , & de La vielle chair 
fallée , ou de quelque viel paillon /allé, comme 
les plus proffitabl.es & nctefiaiies :puis quelque 
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peu d’oignons,poneaux,roquec te,ongan,fcdu 
plus gras ci*droidt de la chair, lans les beau coup 
malcheivauec des amàdes trempées en miel. En 
apres boire de trois lortes de vin, & iur tout au¬ 
tre choilir le plus doulx,vn quart d'heure ou en- 
uirô,apres auoir beu & mangé tant qu’il eh pof- 
fible il fault boire grande quantité de’eautitde 
meflecauec du miel, & prouoquer le vomiflé- 
mtut,en menât le doigt en la bouche,ou le bouc 
d’vne plume mouillée en huille d'ins ou deCy- 
pre. Puis de rechef prendre de l’eauc tiede, 6c 
vomit iufqu’ace quonnerende plus que l’eau 
tiede feule. Apres auoir tresbien vomy,qu’ô laue 
la bouche de vin viel, pour obuier au mal des 
dents,&les confciucr.Cc faict,illefâuh doulce- 
rnent pourmeiaer quelque cipace de réps en lieu 
tiede,<\ puis le repoltr. Et quand la nuiél lera 
venue,s’en allei dormir, apres auoir mangé vne 
fouppc de pain mouillée en vin crempé:5c le lé- 
demam ne manger que bien peu ,ny choies ex- 
teiliuemeiu froides. 

^Autre maniéré de Garnir félon Hippocrates, 

CH'Str, xrm. 

S Elô Iîppocraresilfaulr vomir en yuerprin- 
cipallement:& doibt celluy qui veulc vomir, 
apte' s’eftre baigné en grande quantité d’eau 
chaulde,boire prenueremét quelque peu de vin 
pur,puis manger diucrfîcé de viandes, ne boire 
aucunement en mangeant,ainss’en abftcnir lef- 
pace d’vne bône demie heure apres auoir rnâgé, 
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Puis boire de trois fortes de vin meflées eafem r 
bie,affauoir durude,du doux & dclaigre:& les 
boire au commencement peu trempez,peu fou-» 
uent&àpetis rraiéfcs,en aprcs,plus trépez,plus 
fouuent,& plus largement. Or ccluy là,diéfc-il, 
qui eft accouftumé de vomir deux fois le mois, 
s’ëtrouuerra mieuxjs’illefai&deux iours de fuit 
te,que de quinze iours en quinze iours:combic 
que quelques vnsfacent le contraire. Qmmt à 
ccux,dit-il,qui font propres & idoines à vomir 
leur viandc,ou qui nont guercsle vëtre lafehe, 
il leur feroit fort conucnable, de manger fouuet 
le iour & vler de beaucoup de fortes de viades, 
8c de faulces acouftrees en diuerfes maniérés, 
puis boire de deux ou trois fortes de vin,& vo- 
mir.Finaiement parlant de ceux là mefmes,di6t, 
il faute que F homme (âge & bié aduifécôlidere, 
combien lafanré de lhômc eft pretieufe, & par 
ainfique de fa prudence il çache trouuer les 
remedes propices & côuenables aux maladies. 
lAutre maniéré d''^Alexandre Trallian. 

CH^CV. XIX. 

A V regard d’alexatidrc il en parle en cefte 
manicre : Si tu vois donc quil foit be- 
foing de purger pat vomiflement les humeurs 
nuifantes, garde toy bien d’vfcr des mediea- 
mentz qui puiflfent prouoquer le vomiflement: 
ains pluftoft fai-leauee viandes & breuuages, 
qui hnmcéjtenc , comme en donnant à boire 
fouuenc & beaucoup de vin trempé , par le 
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moyen duquel lesfuperfluitezs’efleuerontai- 
fément 8c nageront dedans l’eftomach. 

Car en tel cas,il fault fuir le melicrat * encores 
qu'il face vomir,par ce qu’il engendre au corps 
vne diferafie ou intemperature occulte & ca¬ 
chée, 

Parquoy on fera beaucoup mieux de prédre 
feulement du vin meflé auec del’eauë. 

Que fi on veut aufiy nourrir le patient de moy¬ 
eux d’œufz & dorge mondé,auant que Iuy faire 
boire du vin trcmpé,& quelque petite cfpace de 
temps aprés.le faire pluftoftainfy vomirrtel vo- 
mifrement fera fort aifé 8c grandement prof- 
fitable. 

Comment le '\omiJJement eJl tresutlle, Çr 
tpi il ne le faultpoinHpro- 
Hotjuer,ttiHs purger par bas, 

CH^tP. XX 

V Oila cornent il fault traidfcer le malade qui 
vomit facilement, ou autrement contrain¬ 
dre l’eftomach. 

Car le beaucoup irriter & prouoquer à vomir, 
n’eft autre chofe que luy ofter 8c fubuertiiTap- 
petit. 

Parquoy à ceux qui ne vomifiènt qu’agrand 
peine,il vault mieux diuertir 8c purger la matière 
par bas : attendu mefmemcnt que celuy.qui vfe 
de vi.âdes humides 8c tcperées,obeit prôptemét 
aux médecines purgariues,telles 8c plufieurs au¬ 
tres commodités reuienét du vomiflemét pref- 
ques à to s goutteux,pour obuier à cefte maladie. 
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Commtnt lapurgation qui fc faitf par le 
’ïentreytjl profitable', lorsqu'on ne 
prouoque çointt le ^omifiement. 

CH^fP. XX/. 

L Autre moyen preferuatifde la goutte confi- 
fte en la purgation du ventre, de laquelle on 
lu de doit vfer tous les mois, fi faire fe peut, pourueu 
t.tue . qu’elle foit fimple & modérée, comme ceftc cy. 

Composition de fimple s pilules purgatlues. 
CH^tP. XX//. 

’ T} Ecipe Alo'és partem vnam : hermoda&yli 
-JLVpartis dimidium; Anifi dulcis aut cînamomi 
(quod hermoda&ylus ftoraacho fitinfeftus)par 
tem dimidiam:S càmmoneæ ele6fc<e,fextam par- 
tem:cx iis fiant pilular,defquellesfoitdonné,felô 
la force du paticntd’abondance de la matiere,la 
nature & vertu du médicament, & la conftitu- 
tion du temps. 

Maispour-autant que'nous auons monftrécy 
deflusque pour euiter au mal des Gouttes,il 
falloir manger & boire fobrement,& bien digé¬ 
rer la viande,auec autres poinâz que nous 'auôs 
rouchez : dauantage qu*il eftoit fort difficile de 
tenir tel régime de viurequ’ifefi; requis,au moyé 
dequoyon eft contrainét de recourir auxvo- 
miffemens & purgations : Adioinâ: qu’aucunc- 
fois les hommes citans en bonne fanté, mefpri- 
fent les rémedes deflufdï6tz,donc s’enfuit la dc- 
fluxiôra cescaules il nous faultauify parler de ce 
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qu’il eft befoin d’cxecuter , apres que /a fluxion 
elt fai&e & formée. 

Uuf c eft quilfaut faire a ceux qui nont '\fe depreferua- 
tif Çr apres que lafluxion eftfaitte. 

C^yfP. XX///. 

A V premier accès de la maladie , fçauoir eft 
de la fluxion.il faut tirer du fângtTellemenc 
que fila fluxion a faify le pied dextre.on buurira 
la veine du bras dextre:au contrairie s’ellecft 
tombée fur le pied feneftre.on feignera de la Vei¬ 
ne du bras feneftre. Ce qu’on pourra faire à tou 
tes heures. 

Et ou l’cftomach feroit chargé de viande pour 
ne Tauoir encorcs digerée.il la faudra vomir, de 
peur que la feignée ne caufê vnc crudité vuiucr- 
Telle partout le corps. 

Ce faict, euuirô deux ou trois iours après que 
la defluxion fera arrcftée.s’elle rctôbe fur lautre 
picd,on fera le mefme.dés que la defluxion coin 
mencera à couler. 

Comment fe fait la Seignee au premier 
accefjie la maladieftequelque humeur 
que la defluxion feface. 

CH^fP. XX////. 

C Ar au commencement le fang contenues 
veincs.n eft pas encorcs du tout corrompu. 
Dont il aduient, que de quelque humeur que 
la maladie procede.il conuientouurir la veine» 
pourautaut que eefthumeur.de quelque conf 
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airion qu’il foit, eftant contenu es veines, nuit 
pluftoft et) quantité qu’en qualité mauuaifc. 
Comment la Se ignée nuit plujlojt 
quelle n'ayde. 
ch^cp. xxr . 

A V contraire la feigneé nuit pluftoft qu’elle 
n’aide,quand toute la malle fanguinaire eft 
corrompue , &îadefluxion manifeftée. Car 
elle lafche la bride aux humeurs, &£>i<ft'qiûlz 
découlent plus aifément fur les parties cathar- 
reufes. 

Parquoy le malade doit alors tenir eftroite 
diete ,en vfantde cichoréc, raifins, grenades, 
courges,& porées que produiétla faifon,& ou il 
y auroit fiebureft’orge mode luy fera propice & 
conucnable : autrement eftant lânsfiebure,il 
pourra hardiment manger quelques petis pdif* 
ions, lâns toutefois boire du vin. 

Comment le "ws ne nui tpas feulement aux 
catharreux,mais il e/meut aujfy 
les catharres. 

C HyCv. xxr- 

C Ar le vin n’offenfe point feulement les catar 
rheux , mais il cfmeut aufly les catharres. 
Mefmcment quelques vns maintienent,qu’il le- 
roit expédient,fi faire fcpouuoit, que les Gout¬ 
teux ne beuflent iamais de vin. 

Que le ieune eft contraire aux bilieux Zsr toleriques* 
far ce qu il rend les douleurs plus aigues : d'autre partie 
régime dehiure , qui hume fie beaucoup,mit aux pitui~ 
tenx ouphlegmatiques } d'autat qtîil augmëte les fluxips* 
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CH^€ P. ÏX^//. 

'■ri Outefois il fc fault garder d’eftte tropîong 
JL tempsfans manger : car les Coleriquess’en 
ïrouuent fort mal, pourautant que le Ieune ai- 
gaife & rend la colcre plus acre,& confcquem- 
ment amplifie & accroît les douleurs. 

D’autre part,il ne fault point vfer de viande* 
par trop humides. Car l’humidité d’icelles aug¬ 
mente les defluxiuns,pourilTant les humeurs ÔC 
les faifant découler. 

Pareillement il n’eft pas bon , comme nous 
auons dit au parauant ,dc feigner après que la 
fluxion cft arreftée , d’autant quclafeignee laf- 
cheles humeurs : finon quonlcn puifle ayder 
en la déclination du mal. 

Qî±c U Seigneé e(l htile Çr proftAhle,S y il 
Appert que U defiuxion précédé feule¬ 
ment de lAbondante du f*ng. 

xxrm. 

Q Ves'ileft notoire que ladefîuxion vicne 
rant feulement dclabôndancc dufang, &C 
s il en appert à l’oeil quelque figne manife¬ 
ste & cuident,alors on doit hardiment ouurir 
la veine. 

Que l a purgation profite douant U douleur 
Cr apres L douleur. 

CH^t*. XXIX. 

C E pendant il faut roufioursvfer de purga- 
tions,pout cuacuer & vuider l’humeur fu- 
perflu : Si ce non feulement en la déclination, 
mais aufli en la force Si vigueur de la maladie. 
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la maladie. 

Ce que nous auons rroune par expérience 
eftre gt andeme! r profitable,& apprmsd’H p- 
pocrates dilanuQujid ify a douleur ,il faut don» 
ncrmedecine qui purge par bas. 

Qu apres la purgation t 1 faut boire du laiÛ 
clair, cr la maniéré de boire. 

CH^CT. XXX . 

A Pres la purgation ,ilcft necefTàirc &expe- 
dicnt,que ceux qui aurontainfi purge,boi* 
uent du laid mefguede vathe en la maniéré 
qui s’ëfuir. Apres q lemefgneeft feparédu laid, 
on le fera bouillir deux ou trois bouillons, en y 
verfat vn peu de vinaigre, afin qu’il deuicne pi* 
fereux & pi* clair: Puis adioutât deux fixains d« 
Tel brifé bic menu,ou vn peu d’auitaige/ur cha* 
cüc dofe ou prîfc.on douera à boire au pariêt au 
tât de laid clair qu’il en pourra tirer duc rraitre: 
& apres que cefte dofe aura faid Ton operation, 
on Itiy en dônent de rechef,puis IV 1 otnach cflat 
defehargé comme au paratianr, & la purgation 
faite,il en prédra pour la troffiemè fois: & fi toft 
que la purgation au 1 a du tout celle (quifefaiâ 
en peu de temps) on luy fera prendre quelques 
viandes foIides,comme petis poiflos ou oifclcti* 

Quilrjl auf(i beJomg,<jHe ceux qui fe font 
ainji purge^boiuem ~\ne fois d« U theriaque* 
CH^CV. XXXI . 
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P Areillcmcntil eft requis, que ceux qui Te fc- ^ 
ront ainfi purgés,boiuent vue fois de la Te- ^ Pa 
t iaque, à la groffeur de fept pilules : laquelle ne 
corrige pas feulement la débilité procédante & 
des purgations,mais aufli eft vtile &: profitable 
contre ccfte maladie. 

Çifen toutes defluxions il ejt fort bon de purger aitec là 
confection des ffermodaCles. 

C II A P. XXXII. 

D Auantageily avne compofttion de medL 

cament purgatif,que nous auans efprouuée *. - 
de long téps & approuuée, de laquelle on peut 
donner en toutes defluxions d’humeurs, & fe 
nomme,confe(ftio de Hcrmoda&ylo adpoda- 
gram: 

Laquelle fc doit mefurer felô la force du saa- 
ladc,l’impetuofité& vchcmcnce de la fluxion, 

& l'abondance de l’humeur : & auonscogneu 
par longues expériences qu’elle eft fore vtile a 
toutes defluxions d’humcurs:moyennant qu’el¬ 
le foit préparée vn moysoudeux deuant qu’on 
en vueille vfcr,afin que la nature & force des 
clpicerics fc mefle toute en vn mefme corps. 

La compoftnon de cefe confection combien il 
enfault donner. 

C H A P. XXXIII. 

T Elle eft la compofition: Recipe Hermoda- 
ébyli hnc^nAm- Cumini, Pirethri Ariftolo 4 ^ 
chiæ, Agarici, Verulæ, Zedoariæ an aferup. fèXi 
turbith eleéti Jcrup.Jèx: maftiches firup.dus : ipî- 
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Car,gentianæ,galangæ an fcrup. duo : mofchi fcru- 
pulum ~\num. Et en dôner à boire quatre fcrupu- 
les auec hydromel &fcammonéc, félon qu’oft 
vcultpurger:^c n’eft poifible de dôner meilleur 
laxatif contre toutes defluxions. 

Toutefois fi le plus-fouucnt la fluxion prouc- 
noit de pure colere , auec quelque petite appa¬ 
rence de fiebure,il fera bon de prendre le breu- 
uage qui fenfuir. 

Autre compojition de breuuage. 

CH AP- XXxilll. 

R Ecipe^hermoda.^wf. 'ynam : anifî dulcisy?*- 
tuUstres y floris cinamonii JèxtuUs quatuor: 
niantue ^.lww. fi ce a tenuilllmè> puluerizcn- 
tur & maccrentur : dcinde bulliantparum cum 
fcamtnonea. 

Puis en donnés à boire félon la force & Volonté 
du malade. 

Autre prepraution de pilules. 

CH AP- XXxXr. 

R Ecipe: hermoda&yli fextulam ~)mam : Aloes 
JextuU dimidium: M afti c hes fèxtuUpartes très, 
croci grana tria: floris cinamomi fextulae qua¬ 
tuor partes : diagredii pro magnitudine fluxio- 
nisy8c viribus «egrùFiantpilulæ ôc dentur. 
Defence enue rs ceux qui dient, que les 
purgations neJont aucunement 
utiles ne conuenables . 

Cn A P- XXXn. 

T O utefois quelques-vns mainticnét, que les 
purgations ne font aucunemét vtiles ne cô- 
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ucnables en telles maladies, ignorans l’office & 
le deuoir de lart de medecine. Car fi ceux qui ùlj e -y e 
mettent relz propos en auat,ont apprins d’Hip- tert Me fc 
poctates,qu’éia medecine plufieurs choies ont tina , 
cfté de lôg téps bien 8c heureufemêt cxcogitées, 

Sc qu’auecle téps lerefte fe pourra decouuric 
& inuenter , pourueu qu’il fe trouuehommç 
fuffifant 8c capable ,lequel entendant &c fuiuant 
ces belles inueiitions^ueille cercher & pourfui- 
urelerefte: que ccluy là s’eft trompé 8c ferrôpe 
encore grandement,lequel reiettant 8c méprifât 
tout ce qui a cfté par cy dcuantiuaentf vtafchp 
j d’y procéder par aurre voye & par autre moyen 
■ fe difant autheur & inuenteur de quelque chofe 
nouuellc,combien qu’ilfoit impoiIiblc:fi donc 
i ilzentédent tout cela,& ccrchentle fiirplus,çerr 
I tainement ilz difent trelbiçn- 

Mais fi tel eftleur plaifir, ou pluftoftigno- j 

rance ôc peruerfité d’efprit, de cotrouuer telz 
j raenfonges : le leur demanderoys volontiers, 

I comment fe peut faire cela: car fila loy de Ajede 
cinegift en addition 8c detraétion, & la Gout¬ 
té procède d’addition & augmentation d’hu^ 
meurs, neceflaircmcnt il s’enfuit que diete &: 
les médecines purgatiues y font grandement 
vtiles 8c proffitablés. 

Au contraire,fi félon leuraduis, les purgatios Hippo.lif r 
font dommageables & inutiles dlfaultcôclure, defatib» 

' que le mal des Gouttes ne prouient pasd’aug- 
mcntatiô>& confequémenrpuis que contraires 
Cij 
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lo nr guéris par leurs contraires, que la gourmâ. I 
dife&l’jurongncrie, 8c l’ingurgitation devin 
pup, & bref tous autres cxccs,qui multiplient & 
accroifîent les hurneurs,fonr profitables & vti- 
les. Ce que tpus confelTèront eftre hors de pro» 
poi & de raifW, & manifeftemenc contraire ï 
la famé de l’homme. 

, Que iignorance du Médecin, fàiÛ bien 

fouuent que les purgations bleffent 
le corps . 

C H A P. X X X »'■I !.. 

Q Ve s’il aduient que fouuentesfois les pur- 
gàriôs bleffent 8c offenfent le corps, il s’en 
Gal.com. l'aille plufloll prendre à l’ignorance du Médecin 
in^Aph. c ] u ^ neiçait difeerner ny purger l'humeur qui 
Z hb.r. càdfë là déflûxiô, qu’aux mcdicamens purgatif}. 
CrAph‘ Car tant s'en fatiltqtie telles purgations foyenx 
i.h.4. profitables, qu’au contraire elles font fort per- 
nicieufés 8c dommageables. 

Que U purgation nefert de rien,quand le malade 
tientft bon régime , qu'iln engendre 
miles crudité ^ 

C H A P XX AV I I X. 

" Ray eft quel’euacuation nefert de rien,file 
malade vie de i eft roiété & i bonne diette 
qu’il ne s'en enfuyue aucune crudité ou multi¬ 
plication d'humeurs.Ce qui appartient à la par¬ 
tie prophyla&ique ou preferuatiue de celle ma¬ 
ladie. Mais s’il ne tient tel régime de viure,il fe¬ 
ra bon, comme deia nous auonsmonftré, de 
preuenir ce mal par vomillemcnt & purgation 


VI 



CONTRE TA GOVTTE. J7 

du ventre. Et ou ces chofcs ne fef.'roientainfl Retint 
quil cft requis , ou apres la fluxion ne fur- ULuaf. 
uinc aucune notable’purgatiô de l’humeur nui- jy. 
fanre, & n’euft efté tenu bon régime : adonc le 
Médecin doibt prognoftiquer S>c prédire , 
que les douleurs feront vehementes ôc de lôgue 
durée,quiempefeheront le repos & le dormir, 

&r engédreront nodofitez& clochemenscprinci 
pallement fl le catharre tôbe en grade abondâce 
que lhumeurfcitgros & efpés:&finalement ch 
mouueront nouueaux accès,tencheutes, &: difl 
ficultez de mouuement. 

Comment ilfitult traifler ceux qui nepeUuent 
prendre milles Medeunes 
pHrgAtiues. 

CH<AT. X X X i x- 

f~\ Vant à ceux qui ne peuuent porter les pur- 
V^gacions (car il s J en treuue plüfieurs quifôr ^etius 
timidcT& craintifzàlcs prendre, ou bien qui 
ont le naturel du tout répugnant & contraire à *7» 
icellcs)illeurfault neceflairemét préparer quel¬ 
ques elyfteres moyénement chauds,& les médi¬ 
caments ,q uc nous appelions Epomphalia, par 
ce qu’eftant mis deflus le nombril, îlz lafelicnt 
le ventre. Semblablement leur mettre dedans 
le fiege quelques fuppofitoires Iaxatifz, comme 
fuccus,Cyclamini,elaterium, & autres fcmbla- 
blcs qui cfmouuentle ventre . Dauantage il r fl; 
befoing d’appliquer à telle maniéré de gens 
! vnguents refolutifz, & vfer de frittions médio¬ 
cres , & d’autres remèdes qui ont lapuiflance 
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de diffiper & refouldre les fuperfluitez conte¬ 
nues es parties vexées de defluxion . Et ce pen- 
dant fuir les medicamensrepercufifz,c’eft à dire 
quirepoulTcnt en dedaslcs matures fuperflua 
Comment* Ji U purgation eft deuement admini *» 
TrMib.ll frétés fercufsif^profitem aux parties 
atpdere- hexees.de defluxion* 

tnediîslo - CH^tv. XLI, 

clrumin- ic ® q i,la P rcs que. la purgation aun 
V^efté bien & deuement adminiftrée,on.peuJ[ 
feurement appliquer fur le lieu douloureuxles 
repercufsifz,.comme Solanum, portulaca/em- 
peruiuum,hÿofcyanus J cichcriü 3 folia papauerij 
jrofæ virides,farina hordei in aqua macerata,vt 
ipfa aqua frigida cum linteo,aut aliolcniin)' 
pofita. 

pemedespur long hfage trouueftrefhtlles 
pour appliquer fur le mal. 

XL11. 


T L eft bon auffi apres la purgation,Sc quel<w 
Xfois deuant lapurgation,quand la douleum 
encores médiocre, de broyer fueilles de chotj 
ou d’Athe,ou de tous les deux enfemble, &1 # 
appliquer furie nul. Côbién que le cataplal®! 
compofé ex mica panis macerata in aqua,vitelj 
ouorüjoleo rofaceo & paucp açeto fimul mis 11 ! 
ne foit de moindre émolument & proffit-O^ 11 
plus nous auons expérimenté qu’au comment 
met de la maladie,auant la purgation,gift gra® 1 
vertu ôi pierogatiue àlencôtre de ce mal es 1® 
*es de V erbafeum appelle communément 
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plus barbatus,appliquées en la maniéré qui fen- 
fuit: Broyés trefbien cesfueilles, &lesmeétez 
en vn pot de terre neuf & bien couuert , lequel 
pofercz fur les charbons ardans, le remuant 
fouucnt,& le laiflantefchanffcr tant & fi lôguc- 
ment que les fucilles vous fcmblét fort chaudes: 
puis les mettez en vn lingue grand a fiez,pour 
couurir auflï tout à lentour quelque portion des 
parties lamas, & les appliquez fur le lieu dou¬ 
loureux, aufli chaudes que le patient les pourra 
endurcr,lesy laiflant aullilonguemenr 3 qu’cllcs 
retiendront quelque chaleur : puis remettez en 
d’autres enlamefmcforte. Etîesauoir-ainfire- 
nouuelées deux ou trois fois,liez les fur la partie 
dueillante,& vous y trouuerez merucilleux aile 
gement, pourueu qu J en vfiez dextrement, & à 
propos: principallemcnt quand la fluxion efl: 
tombée furlcpoulce, ou fur lcsjautres doigtz 
aufli. il y a d’auantage vn autre remède, lequel 
ayde grandement à ceux qui fouffrent extrêmes 
douleurs, comme nous auons aufli cogueu par 
expérience. 

.Autres femedesf^mfaift d'huille rojat, 
l’autre de courge. 

CHAT.. XLI !. 

13 Ecipc olci Rolàcei partes duastacetialbi par 
A >tcm vna: bulliat fimul & foueatur locus do- 
lcs,qua calidilfimü ferre poterit. Car le vinaigre Aetlus i 
refoutgrademét,& ouurcles porofitez &c con-n.cap.i 
duiétz du corps:l J huillc rofat féblablcméç pene- 
trate iufq’au dcdaSjdiflipe & apaile les douleurs 
Ciiij 
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etius. Pareillement les racleures de courge verte mifes 
>.z8. fur la douleur aydét beaucoup. Et ou icelle dou- 
leur feroit fl vehem£re,que le malade ne le peuft 
:«/. Ae- nullement porter,& que rien n’y euft profFité de 
Uy.$. tout ce qu’on y auroit appliqué,on y mettra le 
(iir .po> ceratquifenfutt 

Hofa. Cerat contre les grandes douleurs,apres 

que le refie ri a de rien feruy. 

CH^CP. X Zi J I. 

L fc - IQ> T) Ecipo ceræ 'yne.'ynam, croci fextulam vnam: 

. ' ? ’ iX.opij fextulas quatuor : olei rofacei quatum 
\arLi ^ u ® cit: macer entur opiu & crocus in la&e vac» 
\ ii cr cino,deinde terantur , & incorporentur cum 
\p 20 Cera ^ °l eo : 6 ac ceratum , lequel tu eftendras 
fvâui Vn ^ l’ a ppl ,c l uera5 deflus le lieu duçil- 
^ ** lant, en comprenâc auffi quelque peu de parties 

Vpod ^ a ^ neS ’* 

\lio fa ’a-Qlt a t res moîr mit %éles douleurs caufces par la deflu - 
i " xion , il fiault en premier lieu appliquer lemplaflre 
;f “r “ diachy lu :puis après vnacrocu,&- finalement iEm- 

VjZh- ‘ 

JL • CH^C*. XL i i i s. 

Si ® * a Près que la fluxion fera arreflée, on appli- 
jfVquera^Emplailre Diachilir. Puis s’il reftoit 
encore quclque t douleur, en la fin delà maladie, 
on appliquera auffi le médicament Diacrocuje- 
quel nous auons expérimenté eftre fort vtile& 
profitable.Finalcmcnt apres que la fluxion fera 
du toutappaifée,on mettra defluslemal, le mé¬ 
dicament Phœnicinéjcquel fortifie &c corrobo¬ 
re les parties catharreüfes.. 
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Autres pilules prejèruatiues,n 0 mmées Verjiques y 
auec la maniéré de les préparer. 

CH^Cv. xir. 

N Ous auons aulïy trouuépar long vfage & 
expérience , que pour obuicr au mal des 
Gouttes, Les pilules nômées perfiques, prinfes 
deux fois la fcpmaine mfqu’au nombre de trois, 
purgent tout ce quis’eft amafle de fuperfluitez. 
durant ce téps ôc engardent tât qu’il eft poflible, 
que l’Eftomàch n’engédre aucunes cruditez. 

La maniéré de les préparer eft telle. 
Recipe,Caryophyllorum,;floris cinamomi, ana 
fextulam vnam: maftiehes agarici ana fextulam 
vnam : Hachis fcxtulas duasdigni cafiaedimidiu 
fextube:carpo balfami ôc xiloballami ana fextu- 
Ix dimidiû-.ligni aloësfextulæ duas partestcaffiæ 
fextulæ dimidiü,trium fantalorum fextulam vna: 
mofehi grana fex:aloës fextulæ dimidiij: vini cre Monem~ 
tici è Monébafia quantü fufFicit ad diluendum. hafia eft 
Epilogue ou Conclufeon • ciuitas in 

"T ÿrOila que i’auoyé à trai&er de celle matier c,pelopon- 
V fuiuât les réglés de Medecine,& la do£trinc»efo,Epi~ 
des plus do£tes,& plus notables Médecins.Par- daurus o* 


quoy quiconque(prcuenante d’enhaut la grâce limdiSla: 
diuine, auec rinterceffion de la trelpure vierge hnde^i- 
mere de Dieu)vfera de ces préceptes bié ôc dex in cre~ 
tremét,il obtiendra en peu de temps ce qu'il de tam tranf 
fire ôc y trouuera,i>icu aydâc,grâd jpfit ôc vtilité. lata e(I, 


Fl K DES C.AVSES ET Tt^JE M E D E S D E'num. 
LA GOVTTE PAR D E M E T RIV S. > 




A 

MONSIEVR IA M O T* 

S I lamaifonn’a vnbon fondement 
Si l'arbre n’a vne bonne racine, 

Et/’vn & l'autre ira toft en ruine. 

Par lefommct & par le baftiment. 

Pourtant Iatnot a faiélb fort fagement. 

De commencer fa doâe Médecine, 
Par la douleur qui les pieds aflaffinc, 
lufqu’a gafter i’homme totalement. 

L'homme eft cet arbre,& ce bel édifice, 

S i le pied donc ne faiâ bien fon office. 
Le corps entier n’aura iamais fanté. 

Mais mon Iamot honneur de fa Bethune, 
Emprifonnant la podagre importune^ 
Redonne aux pieds leur pleine liberté. 


Flau.Chrcfticn 



^rri^E SONNET 
AVDICT FEDERIC IAMOT 
Par Fran.Thoris Bellion. 

A My lamot[en qui Dieu a Ji largement 

Par fon dmin Ejprit faiEl reluirefes grâces» 
Hue tes do El es efcrits ne craignent les menaces 
O es enuieux langars, £r moins leur iugemsnt) 

puis qu'on ne peult nier combien £allégement 
Ce beau petit tratElé (qu'en françois tu retraffes) 
apport e aux mort-~)ituans,quipar les contumaces 
Des gouttes gehennef'foujfrent cftrangement: 

Nier aujsy ne peultny E^Çrtois > ny la France, 
Combien ce tien dejfeing le bien public auance» 

Qm au peuple en commun hn tel auteur a mys. 

^/tuteur qui des goutteuxfe peult hanter le maijlrt» 
Donc au nom du public te mentant te dys , 

Vtue Bethune, hiue çr jamot çr Demetre. 


D. LAMBIN! MONSTROLIEM- 
fîs in Demerrium Pepagomenum 
de Podagra,à Federico Iamo- 
to Gallicum fadum. 

Carmen. 


a Vamex rcipfaduda vocitarunr nomine 
^ Graii 

Nodofam, ôcpedibus triftemalum podagra, 
Hanc opportunis docuic Demetrius oiim 
Pellere fomencis, & medicaminibu*. 

Sic, vt,quae, ante pedes capiebat, vixque ferédis 
T undebat miferos idibus articuios, 

Ipfa viderctur tandem propè capta viciffim. 

Et demetriadae iam date vida manus. 

Sed tamë hxc paucis medicamina notacluebat: 

Nec cuiuis horum peruius vfus erat. 

Hoc damnum commune ratus Iamotus, amore 
Incenfus patrise,Pæonio ex genere 
Prognatus,Demetriadar præclara reperta, 

Paucis nota prius, protuiit in medium: 

Et, quae Graiorum fermone expofta fonabanc 
O bfeurum, linguam tranftulit in patriam. 
Atque ita Iamotus podagram nunc deniq; cepic 
Conftrinxitque pedes îpfi etiam podagræ. 





NICOL. GALTERVS 

SAMPAVIINVS IN 

candcm vctfioncm. 

C X^cU Bemetri, multttm tibidebet,&- alto 
Te c*Iq afribetgrau, Vepagomene. 

Gallio 1<XMOTO Je plusdebere fatetur . 

Etus cr in laudes officiofaruit. 

Kam Demetriadas , P sdagra qui damna leuarent , 
Calenumpeperit Gracia , Cr nippocratem . 

Fjl ea multorum communis gloria : cuius 
Cumpartrn illeferat, pars minor huius erit. 
Soluere nodofamfo lusfed Belga podagram 
lamotus lingua nospatriadocuit. 

Ipfi igiturfolidam foins, me indice , \andem 
Decerpet InÜx, Bethunias podagra. 

IN EANDEM VERSIONEM 
Car. Camicrius Beihunïas. 

G ardas inexplicitis obnoxiusantepodagris» 
Gracorum medicam non bene norat opem: 
Donec in exiguo Demetri cura libella 
<Amuleta malts certa déditpedibus • 

Huapofl^u 'am nota lamotius attulit ore f 
rhcebeis podagras contudit articulis. 




I. SANELLIVS 

Sampaulinus. 

F A Ntequam corpus Cercre s atquc Baccho 
Sobtiè pafcas, modico labore 
Illud exerce» recreâque parco 
No&efopore. 

Odcds canus V cnercm, iuuenræ & 

Flore, dum languis calidus, pudicis 
Nuptüs, charam tibi quære çhara c 
Coniuge prolem. 

Quifque diuina mcdiocritatc 
Dilcat in vita fapicnter vti. 

Hacjgraucs morbos,V encris podagram 
Pelletalumnam. 

At parcns fi te tniferum podagræ 
Fecit hæredem,aut quia temperantcr 
Haud fatis yixti, cruci aris artus: 

En tibi donat 

Vitro Iamotuslcpidum libëllum. 

Ote qui Graïofucrat locutus, 

Galiicè verfum, potes hinc leuarc 
Damna podagræ. 

Tu pio & do6lo mcdico lubcnrer 
Credito : fanus^egetüfqùc viucs. 

Gratiam Ôc reéhè tibi confulenti 
Gratus habeto. 




ODE DE R. B EL LE AV 
S ur la ve.rfion de Demettius 
Par F. lamot. 

C Eluy qui s’auancc d’eferire 
Les entrefuittes d’vn Empire, 
Qui roule à la faucur des lois. 
Comme il faulr que l’obeïïTancc 
Se rende ferue à la puiflancp 
Du feeptre & de la main des Roy s. 

Cclluy qui dedans l’air liquide 
Recherche la caufc du vuidc. 

Le tour & le retour des ans. 

Et d’entreprifes plus fccrcttes 
Remarque les courfcs profettes 
Du Soleil, du ciel, & des temps, 

Cclluy qui per diuinsaugures 
Prédit les gauches auanturcs 
Par les regars des aftres beaux. 

Que fait que l’errante Emperierc 
De la nuit, chemine courtière 
Au galop deflus fes moreaux, 

A mon adûis*eït fort louable. 

Et d’vnc entreprife honorable 
S ont à prifer ces beaux cfprits. 
Qui vontaehettantcelle gloire 



Par la lueur, dont lara cm oîre 
Vît immortelle en leurs cfcritsï 

Maisfur tout grandement ieprile 
Celluy qui d’humaine entreprife 
Cherche cela qui cft humain, 
Dilcourant de noftre nature. 

Et de la noble archite&urc 
De ce corps,pour le rendre fain: 

Comme toy, qui à peine toute 
Cherches les caufes de la goutte. 
Qui s’efcoule entre chair & peau. 

Et faidfcqucd’vne main tremblante 
Etd’vnealure chancclahtre. 
Perclus, nous trouuons le totnbeauî 

Comme toy qui des fleurs Attaques, 
Volant parles plaines antiques. 

As pris d’vn pouce ingénieux 
Le miel que l’auette gregebife 
Gardoir pour la bouche Françoife, 
Par ton labeur induftrieux. 




